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Depuis une vingtaine d'an-
nées, le champ journalistique
subit de profondes transforma-
tions. Les progrès technologiques
et le poids croissant de l'écono-
mie ont modifié peu à peu les
modes de production de f infor-
mation. La télévision - qui est le
média le plus soumis aux
contraintes économiques par le
biais des annonceurs - occupe
aujourd'hui une position domi-
nante et tend à imposer sa propre
logique de fonctionnement à la
radio et à la presse écrite. L objet
de notre enquête était d'observer
le fonctionnement de ce média
audiovisuel et ses effets sur les
pratiques journalistiques. Nous
avons choisi de procéder par la
méthode de "l'étude de cas" qui
permet de saisir de façon précise
la logique de fonctionnement du
champ à travers l'étude de la
fabrication d'un événement et les
multiples contraintes qui pèsent
sur le travail des journalistes.

Nous avons étudié le traite-
ment médiatique d'un fait divers
qui condense de nombreux
mécanismes du champ journalis-
t ique. I l  s 'agit  d'une prise
d'otages qui a eu lieu dans une
école maternelle à Neuilly-sur-
Seine en mai 1993. Cet événe-
ment, inédit en France, a suscité
une vive émotion. La presse
- tous médias confondus - a
abondamment traité cette infor-
mation. Nous avons essayé
d'analyser les raisons qui font
que ce type d'événement inté-



resse spontanément la quasi-totalité cles médias afin de saisir,
au-delà, les critères implicites on e.xplicites qui font qu'une infor-
mation est ou non considérée comme majeure ("bonne" ou "mau-
vaise") aux yeux des journalistes et mérite ou non la Une de l'ac-
tualité. Entre l' information manifestement importante et
f information qui passe inaperçue, se trouve un espace de possi-
bilités qui permet d'appréhender les mécanismes commandant
la logique du champ jor-rrnalisticlue. Nous a\rons également étu-
dié les différentes formes de travail journalistique - la presse
écrite d'un côté, les médias audiovisuels de l'autr notam-
ment dans les modes de traitement de l'information. Comment
les reporters travaillent-ils ? Quelle représentation se font-ils de
leur activité ? Comment mettre en relation leurs pratiques et leur
idéologie professionnelle ?

Deux ans après les événements, nous avons rassemblé l'es-
sentiel de ce qui avait été produit, à l 'époque, sur ce fait divers
dramatique en presse écrite, radio et télévision. Nous avons par
ailleurs rencontré une quinzaine de journalistes, présentateurs
de journaux audiorrisuels, rédacteurs en chef ou responsables de
f information travaillant ou ayant travaillé ali moment des faits
dans les trois types de médias cités précédemment. Tous ont
accepté - sous la garantie de l'anonymat - de témoigner de
leur expérience, de confier leurs préoccupations, d'évoquer leurs
sour.enirs de ce fait divers marqrlant. Mon expérience profes-
sionnelle - journaliste de télévision depuis huit m'a per-
mis d'avancer sur un terrain qui m'était déjà familier et de
mener une recherche sur un milieu qui est, généralement, très
réticent à l'objectivation.
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Pour les journalistes, cette prise d'otages fait partie de cette
catégorie de faits qui n'ont nullement besoin d'être discutés pour
que soit décidée leur place dans la hiérarchie de l'information'.
Elle se range automatiquement et d'un commun accord tacite
dans la catégorie des événements majeurs. Néanmoins, une pre-
mière différence apparaît dans le mode de traitement de ce type
d'événement. Pour les reporters de l'audiovisuel et ceux de la
presse écrite populaire, cette prise d'otages constitue d'emblée
une "bonne" information : très vite, les reporters et les caméras
sont sur place. Pour les reporters de la presse écrite dite "de réfé-
rence" (Le Monde, Libération, Le Fignro, Ln Croix), on constate un
certain décalage. Il s'agit du temps que cette presse se donne
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pour faire les vérifications nécessaires, pour marquer une cer-
taine distance à l'événement mais aussi pour constater que -

par l'exploitation qu'en fait la télévision - f information est
devenue dominante. Si très vite cette prise d'otages est perçue
comme un événément journalistique majeur, les raisons n'en
sont cependant pas toujours claires pour les journalistes eux-
mêmes qui ont du mal à expliciter ce "cela-va-de-soi".

Ce fait divers - bien qu'il s'agisse d'un cas
{ t  Cc f  m; t  d  ivens est  txem pla i re  l imi te -  est  exempla i rê car  comme dans un
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les médlas x Cette prise d,otages est, en effet,  l 'æuvre

d'un anonyme qui voulait avant tout faire
parler de lui et donc mobiliser la presse en occupant la Une de
l'actualité. Le preneur d'otages l'avait d'ailleurs écrit très claire-
ment quelques jours avant de passer à l'acte en qualifiant son
geste "d'opération d'envergure qui va sensibiliser la France
entière et mobiliser tous les médias qui auront largement de quoi
satisfaire leur public"z. Ces propos manifestent une connaissance
pratique du fonctionnement des médias très perspicace, comme
en témoigne la mobilisation journalistique considérable suscitée
par cette prise d'otages.

Un mystérieux individu bardé d'explosifs qui prend en
otages de jeunes enfants dans leur salle de classe, c'est en effet
du "jamais vu"t, de l'extraordinaire au sens premier du terme.
S'attaquer à de petits enfants est le pire choix aux yeux de nos
sociétés, c'est-à-dire le meilleur - si l 'on peut dire - médiati-
quement parlant. Ce scénario inédit, hautement dramatique,
comporte une durée et place donc la population dans l'attente
du dénouement. Les médias peuvent tirer parti de ce suspense
très intense qui facilite une production spectaculaire de f infor-
mation+. En outre, le fait divers se déroule dans une école mater-
nelle de Neuilly-sur-Seine, c'est-à-dire dans un quartier chic de
la banlieue parisienne, non loin des rédactions des grands
médias nationaux.

Le ravisseur a construit son scénario en fonction des médias :
il repose sur l'intérêt du plus grand nombre et correspond ainsi
aux objectifs des télévisions généralistes. Il a conçu son scénario
pour la télévision, compte tenu des lois du marché qui régissent
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ce média commercial et qui l 'obligent à agir en fonction des
attentes réelles ou supposées du "grand public", techniquement
mesurées par l 'audimat. Cette logique commerciale privilégie
donc les émotions (images marquantes, fortes) sur l ' information
dite "sérieuse" (les analyses politiques, économiques ou histo-
riques), les sujets intéressant un large public sur les sujets qui
peuvent être objectivement importants
mais non médiat iques ' .  Cet te réal i té  éco-  { {  { * ïT*  r** i iT*  * r r ï - t * r i l iq i l f r  *sT
nomique - dif f ici lement ud-ï. , l i i  
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information très populaire et vite lucra-
tive pour les entreprises médiatiques (record de ventes et d'au-
dience). Il reste qu'elle est considérée par les reporters - tous
médias confondus - comme "sérieuse" en soi étant donné son
degré objectif de "gravité"' (le danger de mort encouru par les
otages). Le poids des médias audiovisuels est à cet égard décisif.
Lorsque la télévision couvre cet ér'énement en mettant en (Ellvre
des moyens exceptionnels, celui-ci tend à devenir nne informa-
tion dominante, les autres médias et notamment la presse écrite
étant contraints de suivren. Sur ce type d'informations, les exi-
gences professionnelles (le devoir d'informer) coïncident avec
les intérêts économiques des entreprises médiatiqltes", ce qui
explique en partie la constitution du "cela-va-de-soi" journalis-
tique et l 'adhésion des reporters à la logique commerciale de
leur média.

lndice d'autonomie
et espace de productiom

Une fois l 'événement sélectionné, les journalistes doivent
ensuite construire l'information. Pour observer leurs pratiques,
il nous a fallu comparer les différentes formes de journalisme
coexistant dans le champ. Les reporters de l'audiovisuel et de la
presse écrite disent souvent qu'ils ne font pas le même métier.
Nous nous sommes arrêtée sur ce constat souvent fait par les
journalistes eux-mêmes pour étudier de façon précise la manière
dont ces professionnels fabriquent f information. Le "bon" repor-
tage n'a pas la même signification selon le type de média auquel
il est destiné bien que les reporters soient en conclrrrence et esti-
ment qu'au bout du compte, ils fournissent dans une forme dif-

ld l f



\ l  t l j  i \ '5  i  ) i  j ( i l , / l ] , , i l  l l r r i l  r \ . j  I

férente un produit plus ou moins similaire. Un journaliste n'a
pas de méthode de travail proprement personnelle, il n'a que
celle que le média auquel il appartient l'oblige à avoir s'il veut
être un bon professionnel. Le champ journalistique en tant que
champ de production de biens symboliqlles s'organise selon une
structure homologue de celle des autres champs : un pôle pro-

fessionnel exigeant (représenté par la
{ {  F$us le  rc*d ia est  prûch* presse de référence)  s 'opposant  au pôle

du pôle e*st - ! r f ier { iâ t  soumis.à la  demande et  aux lo is  de l 'éco-

r : f  r - rBa;S f  ,âut*nOml*  nomie(représentépar  la  presse popula i re
ç L  
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du r*pûr t* r  est  fa ib ie"  r  : :^ lu  
te lév is ion) '  Nous avons pu constater

: " '/ que, dans le cas présent, plus le média
était proche du pôle commercial et plus

l'autonomie du reporter était faible ; les reporters de l'audiovi-
suel étant (même s'ils n'en sont pas tor-rjours conscients) les ph-rs
directement dominés par la logique du marché.

En télévision, quand "tombe" une information jugée drama-
tique, comme ce fut le cas lors de la prise d'otages de Neuilly, les
journal istes, sous l 'effet de la concurrence, sont souvent
contraints de travailler en situation d'extrême urgence. Tra-
vailler dans de telles conditions laisse peu de place à l'enquête
véritable. Les reportages qui sont fabriqués dans un temps très
limité obéissent à des modèles souvent préformatés dans l'esprit
du reporter tout autant que dans celui de sa direction. Ce que les
reporters appellent le "savoir-faire" consiste, en grande partie, en
l'art de construire instantanément un reportage conforme, c'est-
à-dire un produit similaire à ceux des chaînes concurrentes.
Cette conformité non dite est intériorisée par les reporters qui y
voient un signe de compétence professionneile. La concurrence
entre les chaînes est telle qu'elle favorise non seulement l'uni-
formité de l'offre, mais aussi l'uniformité de la forme et de la
qualité de cette offre.

C'est ainsi qu'un reporter d'une grande chaîne de télévision
est entré en conflit avec sa rédaction en chef pour avoir voulu
prendre une initiative sur son propre reportage. De peu d'expé-
rience professionnelle à l'époque, ce reporter avait décidé de ne
pas retenir les témoignages qu'il avait réalisés à la va-vite, en
arrivant devant l'école maternelle car ils étaient selon lui sans
intérêt dans la mesure où ils n'avaient pas de lien direct avec l'af-
faire. Après la diffusion du reportage, la direction - sans même
écouter le contenu des interview lui a vivement reproché
cette "errerlr". D'autant plus qLle sur la chaîne concurrente, des
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interviews de ce type avaient été diffusées. Tout indique que le
reporter singulier n'est que très peu l'auteur de son reportage ;
sa marge d'initiative est limitée par ce que
sa rédaction en chef attend de lui. En
général, la plupart des journalistes intério-
risent très rapidement la logique de leur
média et produisent, sans qu'on ait besoin
de leur demander, les reportages désirés,
préformatés.

De plus, le tempo de la fabrication de
l ' information audiovisuel le (toutes les
heures en radio, deux fois par jour au

( (  La  p l upa r t  d *s  j * L i f  i i * { i ç t cs
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moins en télévision), la pratique de la redondance des faits,
l ' importance de la mise en scène, la place accordée à la forme
obligent une nécessaire installation "sur place" des reporters.
Cette quasi-immobilité sur les lieux de l'événement les contraint
- dans une certaine mesure - à rechercher leurs informations
dans un espace géographique restreint. Le choix de leurs sources
est, de ce fait, l imité et leur dépendance vis-à-r'is de celles-ci est
par conséquent très forte. Sur un événement comme la prise
d'otages de Neuilly, la source était esssentiellement officielle,
gouvernementale en l'occurence. En revanche, les reportages
audiovisuels regorgaient de témoignages affectifs que les
journal istes qual i f ient "d'ambiance" et qui ont l 'avantage
pratique d'être réalisés "sur place". Si individuellement, les
journalistes de l'audiovisuel se plaignent de cette contrainte
spatiale, leur média s'en satisfait dans la mesure où le seul fait
"d'y être" justifie pour la radio comme pour la télévision une
intervention rapide ou en direct, même s'il n'y a rien à dire ou
rien à voir.

La démarche du reporter de l'écrit est très différente.
D'abord, le tempo de fabrication de l'information lui laisse plus
de souplesse dans son emploi du temps et donc plus d'autono-
mie que dans l'audiovisuel. Le reporter cle l'écrit est poussé lui
aussi par sa hiérarchie mais ce qu'on lui demande d'abord, c'est
de se distinguer Ces concurrents. I1 ne peut se contenter pour ali-
menter son journal - lequel doit consacrer une part importante
à cette actualité - des témoignages de parents, de voisins et des
déclarations d'officiels dans l'attente du dénouement ; d'autant
que la parution le lendemain doit nécessairement apporter "un
plus" par rapport à l'audiovisuel pour intéresser le lecteur qr"ri
est aussi téléspectateur. Au cours des entretiens réalisés, nous
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avons été frappée de constater combien le travail des reporters
de la presse écrite repose d'abord sur un réseau de relations
préalablement consti tué (ce qu' i ls appellent "un carnet
d'adress€s"), puis sur une importante mobilité physique qui les
entraîne à chercher et à trouver l'information en dehors des lieux
apparents (l 'école maternelle dans le cas présent) et de la voie
officielle. Au bout du compte, nous avons constaté que la rela-
tive autonomie dont ils disposent les rend beaucoup plus infor-
més sttr le dérotrlement de la prise d'otages en coulisses que
leurs confrères de l'audiovisuel"' (qui pensent souvent en savoir
autant et qui justifient l'absence d'information par la courte
durée de leur reportage).

À travers cette analyse, on voit que pour saisir les contraintes
qui pèsent sur les journalistes, il faut prendre en compte non
seulement la diversité des formes de journalisme mais égale-
ment le poids que les médias audiovisuels exercent sur le fonc-
tionnement de l'ensemble du champ journalistique I

Nr) i r ' . .

1. Au cours des entretiens réalisés, une reporter nous a même parlé de
"réflexe médiatique" : " C'csf ttrni qu'otr n tles réflexes médintiqtres... Pnr
erenrytle, Llunnd ou n tles dé1teclrc AFP qui rttttrs tontbent tlezrnnt les yeux sur
ttotre ordirtLtteur à lutcttaur Llt iounÉe, on ssit ct'r1tti ttn t 'nire Llu ltrtt it , ' t cc qui
r1n pas ert fnirt ', ()tt n tut(' cspècc dt' lt iérnrcltia dt, I ' i tttttrit ' trr, ort snit cc qtti i,n ntti-
rer t()t{t$ les téléaisittrts, ct'qtti ttn nttirer las rndios, ce qrri i,Lt nttircr ln presse
écrite ct ca tlortt l lersonne rrc pnrlcrn jnmnis. QtrnuLl ou ttoit : "Prisa d'otnges,25
ertfntrts pris crt otnges" , rut snit quc tottt It, trrtntdc un 11 nller, "

2. Béatrice Patrie et Alain Vogelweith, Ln nort hors In loi d'Erick Sclunitt,
Austral, mai 1994, p.35.

3. Expressiorr régulièrement employée par les méclias tout au long cle la
pr ise d 'otages.

4. Voir srrr ce sujet, Yves Lorelle, "La télér' isittn entre information et spec-
tacle", Association des anciens élèr,es du CFJ, journalistes àlabarre, Liure
lintrc strr ln crédilt i l i té de I' informntion, (1991), pp.57,59.

5. Patrick Champagne avec Dominique Marchetti, "L'information médicale
sous contrainte", , cfes de lù reclrcrclrc ett scit,rrct's socinles, 101-102, mars
7994, p.52.

6. Pierre Bourdieu, "L'Entprise du Journalisme", Actes de ln rt,cltuche cn
sciences sùcinles, mars 1994, p.8.

7. Expression employée par de nombreux reporters au cours des entretiens
effectués.

8. Jean Mouchon, "L'information polit iclue en champ et contrechamp",
Hermcs, CNRS Éditions, 73-71,lr-ri l let 7994, p.270.

9. Nacline fbussaint-Desmotrlins, "Les causes économiques cie la crise de la
presse française", QtLndcnti, 24, automne 7991, pp.48-49.
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10. Les informations parfois confidentielles des journalistes de l 'écrit sont
d'ail leurs souvent impubliables tant elles pourraient mettre en danger
les sources et les organes de presse. Quand certaines informations "sen-

sibles" ou exclusives sont publiées isolément, elles n'ont que peu de
répercussic-rns. Quand l 'audiovisuel décide de les reprendre à son
compte, 1'effet public est immédiat.
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